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THE A  TRE 

RENVERSE'  EN  FRANCE- 

Par  P.   D.  P.  Skur  de  Qîrigny, 


A    P  A  R  I  S  . 

Chtz  FRANC  ors  MVSNÎER,  au   mojit  Samci 
Hilaire ,  prcs  le  puh  Cercatiî. 

M,     DC.     X  L  I  X.  ~^ 


c^TEC    PSKMISSION, 


^ 


LE  BALET  RIDICVLE 

des  Nicces  de  Mazarîn ,  ou  leur 
Théâtre  renuerfé  en  France. 


E  M  I  L  I  A, 


Ly  a  long-  tcms  qucie  mcditc'a  par  moy,  Sei- 
gneur, Phamphifio,  quelque  pièce  grotcfque, 
pour  diuçrtir  refprit  de  ces  ieunes  Icalicnnes, 
que  la  fortune  de  rEmin€ntiflîme,faitpafîèr  en 
France  pourdesPrinceflcsde  nouuellcs  édition.  Mais  cer- 
tes il  femble  que  tout  s'accorde  à  mon  dcflein,car  corn- 
meie  manque  d'muention  pourybienreiiiïîr ,  i'aybefoin 
de  vous»  mon  braue,  ie  fçay  que  vous  eftes  infiniment  a- 
droit,  ôc  que  voftrc  efprit  cft  vne  fource  incpuifablc  de 
belles  chofes  5  puis  que  le  Seigneur  Mazarin  s'cft  fcruy  de 
vous  en  pareilles  rencontres  lorsqu'il  a  fait  iouer  des  pic- 
ccsquineluy  coutoicntricn^quoy  que  la  dcpenfe  en  fut 


ipportantc. 


Aij 


PHAMPHILIO. 

Ilcft  trcsccrtain ,  Scignora  Emilia,  que  ce  bon  Sei- 
gneur a  fouuenc  ryau  dépens  des  François  qui  verfoiens 
des  larmes  de  regret  des  pfofufions  qu'il  faifbit  {ans  dé- 
lier fa  bource.  Il  a  imité  ces  Charlatans  qtii  diuertiflcnt  la 
populace  par  des  icux  de  palî'e-pall'e  lors  qu'ils  ont  atiré  des 
Coupeurs  de  bourfès  qui  leur  fouillent  dans  la  pochette. 
Quandàmoy  ie  me  fuis  engraifle  par  ce  moyen  fans  me 
mettre  en  peine  qui  pouuôîc  en  deucnir  maigre,  &  vous 
fçauez  que  c'cft  le  propre  de  l'humeur  Italienne  qui  treuuc 
le  gain  de  bonne  odeur,  de  quelque  part  qu'il  vienne.  Ileft 
vray  que  la  plufpart  des  François  en  font  auiourd'huy  le 
mefme.  Tant  de  Partifans  qui  (ont  logez  comme  des  mo* 
narques  qui  n'ont  cfté  autrefois  que  de  fîmples  valets  à  cou- 
leurs confirment  affez  la  vérité  que  j'anonce. 

E  M    I  L    I  A. 

Tout  beau,  mon  brauc,  &  d'où  vous  vient  ce  capticc  au- 
iourd'huy ?  vous  faites  vnefatire  contre  les  malheurs  de  ce 
fiecle  lorsque  nous  cherchons  quelque  paifc-temps  p©ur 
tuerIamelanchoIie,quoy  ne  craignez^ous  point  laboc^• 
te  aux  caillons  ?  d'autres  ont  efté  mis  en  Cage  qui  n*auoient. 
point  chanté  fi  hautemcnr* 

PHAMPHILIO. 

Pour  moy  ic  ne  crains  plus  rien ,  i'ay  mon  compte ,  ie  vo- 
gue a  pleines  voillcs,  &ie  puis  me  retirer  en  mon  pays  char- 
gé de  piftoiles  que  i'ay  gaignécs  en  riant  ôc  en  failans  rire 
les  aurrcs, 

E  M  I  L  I  A. 


f 
E  M  I  L  I  A. 

H  fautauoiicrquily  apeude  peiTonncs  en  toute  Fîtalie 
qui  entende  fi  bien  que  vous  rincriguc  du  Théâtre  ,  ôc  que 
vous  inuentcz  des  farces  qui  feroicnt  rire  les  Morts.  C'eft 
pour  cela  que  febeny  ma  dcftinée  qui  fait  que  ie  uous  treu- 
ue  fia  propos,  fçachant  bié  que  vous  pouuez  en  peu  d  heu- 
res inuentcr  quelque  chofe  de  diuertillant.  Trauaillczy 
dont  ie  vous  en  prie  pour  difîîper  le  chagrin  de  ces  ieuncs 
Italiennes,  ie  ne  manqueray  pas  à  ce  qui  ed  neceflaire  pour 
ouurir  voftrc  veine  inuentiue. 

PHAMPHILÎO. 

Ileftvray  que  Targenr  cft  la  clef  des  inuentîons  les  plus 
nobles',  ôc  que  (ans  luy  on  ne  fait  rien  qui  plaife,  fur  Fcf^ 
pcrance  que  vous  me  donnez  de  la  recompcnfe  ie  m'en  vay 
inuentcr  quelque  pièce  iolie  pour  ce  carnaual  En  carefme, 
comme  en  Carcfmc,  au  Mardy  gras,  comme  au  Mardy  gras. 

E  M  I  L  I  A, 

Allezdoncie  vouscnconiurede  tout  mon  cœur  3  ccpern 
dânt  ic  vayaduertirla  Compagnie  qui  m'attend  que  nouf 
aurons  à  ce  foir  de  quoy  rire  à  gorge  déployée ,  ôc  puis  après 
le  Balet  ic donneray  ordre  que  l'on  nous  prépare  force  con- 
fitures, delâ^armelade,  &  toutes  les  autres  délices  de  b 
geuk.  Adieu  donc  iufques  à  tantofi;. 

P  A  M  P  H  I L  î  O. 

Adieu  la  plus  royalle  d'entre  les  femmes.  Il  faut  que  ic  tire 
de  ma  caboche  quelque  chofe  d'excellent  j  car  ic  fuis  cer- 
tain que  ic  fcrayfort  bien  payé,  il  ny  apcrfonncquifaflç 


mieux fcsaffaircsycrsTEminentiflimc quelcs  Boufons,  Se 
toute  cette  troupe  degcns  de  mcfrne  farine,  L  argent  iic 
Juy  coûte  rien  quand  il  le  faut  donner  à  ceux  de  mon  me. 
ftier,  &  certes  ie  tiens  qu'il  vaut  mieux  cftrs  auiourd'huy 
farceur,  que  bon  Philofophc,  bon  Poëte,  bon  Orateur ,  ou 
grand  Capitaine.  Voyez  vous,  vous  tous  qui  m'efcoutcz,  ic 
fuis  auiourd'kuy  en  i'humcur  de  dire  tout  ce  ie  que  pcnfcyÔC 
lors  que  chacun  fc  mafquc,  ie  marche  à  decouucrt ,  &  lors 
queplufieurs  font  les  fous,  icfay  le  fage.  Mais  il  eft  temps 
que  ie  nVaille  mettre  en  eftat  conii'enable  pour  faire  rire ,  & 
queiemc  retire  en  mon  cabinet  pour  confulter  Rabelais 
fur  ce  que  i'ay  à  faire  pour  diuertir  ces  petites  Princeflès  in- 

s  connues.  Si  la  fignora  Eniilia  me  treuuoit  encore  icy  tout 
fcroit  perdu,  ie  n  aurois  que  la  moitié  de  largcnt  que  i'efpc- 

,  re  i  il  me  (cmble  que  i  cntcns  quelques  pcrfonnes  qui  par- 
lent, ôc  ce  n*cfl:  pas  vous,  au  moins  Meilleurs  à  qui  ie  parle, 

,mafoy  non  ieftiis  perdu  fi  ic  ne  fuis. 

EMILîA. 

îl  me  femble,  nves  Dames,  que  vous  n  auez  pas  à  prefcnt 
h  fraifcheur  ordinaire  qui  pare  voftre  teint,  quoy  que  vous 
.  n'ayez  maintenantgraces  à  Dieu  que  des  matières  de  ioyc. 
Vous  eftes,  ou  peu  s'en  faut  adorées  en  la  Gourde  France, 
ou  vous  dcftine  de  riches  partis  après  tant  de  félicitez  vous 
ne  pouucz  plus  rien  demander  au  Ciel  fans  quelque  forte 
d'iniuflice. 

FALCONIE.  NIece. 

Vraymcntvous  nous  en  contez  de  belles,  ôc  quoy  ne 
.  fçauez  vous^pas,  qu  il  ny  a  rien  de  plus  inconftant  qu  c  la  for- 
,  Êunc,  ôc  que  celle  qui  nous  montre  au  matin  vn  vifagc  riant, 


fions  tourne  le  dos  après  midy.  Pour  moy  i*aprchcndelci 
trop  grandes  faucurs  de  la  fortune,  ôiie  me  figure  que  nous 
ferons  contraintes  vn  de  CCS  iours  de  rcrourncr  au  lieu  dou 
nous  fommcs  venues.  Il  y  a  ie  ne  fcay  quoy  dans  mon  elpric 
qui  m*en  donne  à  tout  moment  quelque  crainte,  êc  cette 
peur  eft  confirmée  par  des  fbnges  lugubres.  Le  mefinear- 
riucprefquc  toutes  les  nuids  à  mes  deux  autres  fœurs,  6«^ 
quoy  que  Ton  m'aye  déjà  aduertie  duBalct  que  vous  voulez 
que  nous  dancions,  ic  ne  fçay  quel  en  fera  le  Théâtre ,  puis 
qu'ilnyapointde  lieu  en  terre  de  longue  confiftence  pour 
nous.  le  penfc  que  le  plus  beau  des  branles  que  nous  ferons 
contraintes  de  dancer  fera  vn  branle  de  fortic, 

EMILIA. 

Ces  prcftgcs  m'cftonnent ,  &  ie  fuis  toute  fùrprifc  de  ces 
apprchenfions  qu  vne  trop  grande  fagcflc  vous  donne.  Il 
ne  faut  pas  par  la  crainte  prcuenir  vn  mal  quipoffiblc  nar« 
riucra  pas, 

falconia: 

Quoy  que  vous  en  puifïîez  dire ,  ic  n  ay  garde  de  danccr^ 
ie  le  fcrois  de  trop  mauuaife  grâce. 

EMILIA. 

Quoy  )  ne  fçauez  vous  pas  que  Monfîeur  voftre  oncle^ 
tresilluftre,  à  qui  il  ne  manque  plus  que  k  Thyare  fur  la 
teftc,  a  ordonné  de  tout,pour  vous  faire  dancer  à  la'  veuë  de 
tout  le  beau  mode,  dont  la  Cour  eft  compofee,vous  fçauez 
combien  il  eft  magnifique,quand ,  il  ne  luy  en  coufte  rien» 
ôc  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  rcfiftiez  à  (es  voloatez,  qui 
font  auffifouucraincs  que  Içsdiadefmes. 
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FALCONI  A. 

Il  faut  auouer ,  Signora  Emiliajquc  tout  l'art  de  Tclo* 
quencê ,  n'cft  point  all^z  puifl'ant  pour  m  obliger  à  monrer 
fur  vnThearre  qui  chancelle,  ôc  d'où  icne  pourrois  tona- 
ber  fans  me  rompre  le  col. 

EMILIA. 

le  croy  que  vous  iugcz  de  Hnconftance  de  la  fortune,  par 
la  Icgcretc  de  celles  de  voftrc  fexe ,  &c  qu'cftant  femme  clic 
fait  gloire  d^cftix  volage  comme  vous.  Voftre  oncle  fcpeut 
vanter  dauoirarreftéfarouë,  &:  ce  fera  pour  voûrefamilla 
feulement  qu'elle  fera  conftantc,  . 

FALCONI  A. 

Tout  ce  que  vous  me  dittes  ne  font  que  des  cajoleries 
il&udroitquc  icfuflc  bien  crédule  fi  i'adïoutois  foy  à  vos 
paroles,  Il  n'y  a  point  de  puiffance  icy  bas  qui  ayt  droit  d*ar. 
relier  cette  femme  qui  ne  carrcffe  iamais  que  pour  nous, 
perdre.  Sa  roue  feulement  me  fairpeur,&:  clic  imite  ceux 
quiégorgent  les  animaux  lors  qu'ils  paffent  doucement  la 
main  au  lieu  ou  ils  veulent  planter  le  coufteau. 

EMILIA. 

Il  faut  auciicr  que  vous  aùcz  bien  mauuaifc  opinion  d  cllc;! 

C  A  T  I  L  L  A.       deuxkjmc  nie^ce  de  MitXf>rin. 

^  Vraymentilfâit  beau  voir  que  vous  pafïîezainfi  toute 
Jaiourncccn  des  bagatelles  ,  cependant  que  toute  la  ville 
«ft  en  armes  contre  ceux  de  noftre  Patrie. 

E  R  I  F  I  L  a: 
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E  R'  2  F  IL  A ,     Trofjtéfrhe  n'iepce  de  Ma-^mn. 

Nous lommes  toutes  pciduës,  ie  viens  d'encendie  chan- 
ter par  la  rue  des  vaudeuilles  contre  noftre  Oncle, &:  ic  viens 
detreuucrfurnoftrc  table  vn  pafqu in  auffifanglanr,  qu'on 
en puiffe  iamais  faire. 

EMI  LIA. 
le  vois  fi  cela  eft  que  les  François  ont  leué  Icmafque  : 
mais  peut  eftre  que  tout  ce  bruit  ne  durera  pas, 

ERI  SIL  A. 

l'auois  toufiours  bien  prcucu  ,  fans  en  rien  dire  que  la 
chance  denoftre  oncle  fe  pourroit changer.  Tapcrçoy PamJ 
philo auec  vn  certain  Gentil-homme  François,  de  qui  nous 
pourrons  apprendre  des  nouucllcs  ;  mais  il  faut  nous  cacher, 
afin  qu'ils  parlent  auec  plus  de  liberté. 

PAMPHILIO. 

He  bien  cher  Polidorc ,  qui  y  a  il  de  nouueau  dans  la  viHe, 
i'ay  bien  peur  qu'il  faudra  retourner  en  Italie.  Ha  la  mal- 
heure,  i'cftois  fur  le  point  de  faire  voir  à  toute  la  France, 
vnbaletrncrueillcux  en  inuéntions ,  &  en  décorations  de 
Théâtre  ou  fauroîs  pu  gagner  quelque  chofe  de  bon, 

P  OLÎDORE. 

rôtrrtc  dire  en  deux  mots  tout  ce  que  i'en  penfe.,&  félon 
lèbmit  qui  court, la  France  va  prendre  le  balet  pour  vous 
rcnuoycr  en  Sicile,  ô^  pour  balier  les  plus  gcoffss  ordures. 
Je  fuis  fafchcde  vousdirc  rïion  fentiment  àdec  t,aht  de  fran- 
chift  :  mais  c*cît  raa  couftijbé  de  parler  aiaiî-&cc  mes 


amisi  Quoy  qvjc  -vous  foye^fde ce  nombre,  i aym-c beau- 
coup plus  ma  Patrie,  d:  ic  ne  voy  pasquelcs  cftrangers 
ayentiainaisaporté quelque  vtilité  à  la  France,  ils  en  ont 
toufiours  cfté  la  ruine,  témoin  voftrc  Mazarin ,  que  tous  les 
Afcopap-es  yicmienc  de  cddamncr,  comme  l'enncmy  de  ce 
Royaume ,  Se  le  perturbateur  du  repos  public,  f  e  voy  bien  - 
que  cette  nouuclle  n  eftpasde  celles  qui  vous  plaifent^  Ôc 
qu'elle  eft  bien  rude  à  ceux  qui  fc  préparent  pour  vn  balec. 

p  A'k  P^  mil  hio. 

QLiantà  moy  l'en  fins  tellement  furpris,  que  ie  voy  bien 
que  noftrc  Théâtre  fera  auec  raifon  appelle  le  Théâtre  ren- 
uerfé',- qu'en  ieta  il  doncde  toute  la  famille  de  noftre  bxm 
maiib;e ,  qui  a  fi  mal  ioué  fon  perfonnag e? 

P  OL  I  D  ORE. 

Il  finit  croire  qu'elle  aura  vn  deflin  aufïî  pitoyable  que  le 
fien ,  &  que  vos  Printefles  fabuleufes  feront  l'entretien  ridi- 
cule de  toutes  les  compagnies,  &.qu  elles  s'en  retourneront 
pour  aller  filler  leur  quenouilles.  Et  ce  (ont  la  les  ieusde  la 
fortune,  qui  veut  que  toute  chofc  retourne  à  ion  origine. 

P  AM  PHIJLJ.O. 

le  n'oferois  porter  cette  mauuaifê  houuelle  à  cesPrinceC 
fes  de  carte,  de  peur  quelle  ne  mè  mettent  en  plus  de  piè- 
ces qu'Orphée  ne  le  fut  parles  Bâchantes.  Voila  yne  çftrati* 
ge  caftarrophe,  pour  celles  qui  n'auroicnt  point  d  autre  but 
que  de  s'afbir  fous  vn  dais ,  ôc  cette  fin  eft  bien  tragique 
pour  vue  farce  qui  deuoic  eftre  accompagnée  dyn  Balét. 


Il 


brulf,^:  leur  porte  qui  voudra îa  nomiclîc  de  toutes  ces  cho  • 
[es, 

PO   L   D  ORE. 

rcnlai(Tc,aufflbicnquevonslacommiirionaqui  la  vou- 
dra prendre,  ic  ne  me  plaift  pas  à  ces  intrigues,  oiî  ilny  a 
rien  à  profiter. 

P  A  M  P  H  I L I  O: 

le  penfois  que  nousfuflions  les  fe^ik  entre  les  hommes 
qui  ayment  le  lucre. 

POLIDORE. 

Voilre Mazarin  nous  a  apris  à  deuenir  auares,  5^mefmc 
ie  ne  voy  pas  qu'il  vous  rcfte  encore  quelque  chofe  en  Fran*' 
ce  que  Ton  puifle  ménager ,  puis  que  ce  Miniftre  nous  a 
tout  pillé. 

PAMPHILI  O, 

Il  me  femble  pourtant  qu  il  vous  reftc  encore  quelqne 
èhofc. 

p  o  LI  D  o  R  E. 

Ilnyaplusquclecœurquiln'afçeu  prendre  :  maiseeft 
comme  ie  croy  que  les  Italiens  n  en  veulent  qu'à  la  bourcc. 
Meilleurs  i«  vous  confcillc  d'auertir  le  Mazarin  &  toute  (à 
fe quelle  que  le  ieu  eft  fini ,  Ôc  que  le  Théâtre  eft  ï^çnucrsé. 

FIN    Vr    BALET. 


ili^'■'^'^^^:*f;?;'^"Ç4  F'  .  '^--'i  J'Î/-^A'V,'. 


t;    'a^:'  ^  v-Kf?-K 


